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- 1 -
Que faisait donc Rick Masters, l’héritier de la toute-puissante firme Masters et Cie, à traîner dans les rues de Bedford au volant de sa voiture ?
Le fait avait de quoi surprendre quiconque le connaissait. Ce n’était pas dans ses habitudes de délaisser le bureau et de s’aventurer dans des quartiers plus ou moins bien fréquentés à la nuit tombée. D’autant qu’une pile de documents attendait sa signature et que le destin de plusieurs centaines de personnes dépendait de sa décision de délocaliser ou non le siège social de la compagnie ici, en Californie.
Alors, que pouvait-il bien faire là, à parcourir sans but les rues désertes de cette banlieue populaire ?
Sans but ? Non. Il savait très bien où il allait, depuis qu’il avait cédé à la tentation de regarder dans l’annuaire.
Elle habitait toujours Bedford, à la même adresse. Dans la vieille maison dont il rêvait encore les soirs de printemps.
Comme ce soir.
Ce retour sur les lieux qui le hantaient, était-ce une erreur ? Un défi — qu’il n’aurait pas dû relever ? Cela non plus n’était pas dans ses habitudes. Il n’avait jamais baissé les bras devant l’obstacle.
De toute façon, il était trop tard ! Il y était presque. Perdu dans ses pensées, il grilla un feu rouge et jeta un coup d’œil inquiet dans le rétroviseur. Pas de voiture de police en vue !
Toutefois, cela lui donna à réfléchir. Pas question de se laisser emporter par ses émotions comme cela lui était déjà arrivé.
Une fois.
Etait-ce des siècles auparavant ?
Ou bien hier ?
Il balaya du regard ces rues où il avait grandi. Bizarre de s’y retrouver. Encore plus bizarre de savoir qu’elle n’avait pas quitté la ville.
Car, une fois sa décision prise de quitter Bedford, il n’avait rien voulu savoir d’elle et de ses projets. Puisqu’elle l’avait rejeté, il n’avait plus rien à voir avec elle.
Loin des yeux, loin du cœur.
On tourne la page.
Il prit un virage à droite et découvrit un centre commercial à la place du bois d’orangers dont il se souvenait. En huit ans, la ville s’était considérablement développée.
Et lui ? Avait-il autant changé ?
Oui et non. D’un côté, il se sentait bien à sa place de vice-président de la firme Masters, d’un autre, il était toujours le grand adolescent follement amoureux, mal remis de sa déception. Un amour mal placé. Ce qu’il ignorait alors.
Et qu’il avait découvert par la suite.
Ça lui apprendrait !
Il avait effectivement beaucoup appris. Il s’était lancé à corps perdu dans le travail, s’était préparé à fond à assumer un jour la responsabilité de la firme familiale. Il avait commencé en bas de l’échelle, passant par tous les stades afin de maîtriser tous les rouages de l’entreprise. Cela lui avait permis de se sentir prêt à remplacer son père quand, en octobre dernier, Howard Masters, victime d’une crise cardiaque, avait décidé de passer la main. La transition s’était effectuée sans à-coups et, désormais, toute sa vie, toute son énergie étaient entièrement dévolues à la gestion et aux affaires.
Pourquoi pas, puisque la seule personne en qui il avait mis sa confiance l’avait trahi ?
Il l’avait cherché, se dit-il amèrement. Ne jamais laisser le cœur prendre le pas sur la raison. Jamais plus. Il aurait dû écouter ses parents, qui l’avaient prévenu à maintes reprises : dans sa position, il lui fallait choisir ses amis, et surtout ses amours.
Il l’avait compris à ses dépens et trop tard. Mais c’est le genre de leçon qui ne s’oublie pas !
Alors, encore une fois, que faisait-il à traîner dans ces rues qui menaient chez elle ?
Il ne le savait pas et ne voulait pas le savoir.
Cela ne l’empêcha pas de continuer !
Il n’était pourtant pas du genre à se torturer l’esprit et à récrire l’histoire. Plutôt à aller de l’avant. C’est ce qui l’avait poussé, huit ans plus tôt, à traverser le continent pour se rendre à Atlanta, en Géorgie, là où se trouvait le siège social de la firme créée par son arrière-grand-père. Il avait fallu que des changements récents dans les données économiques incitent à une délocalisation en Californie pour qu’il revienne à Bedford. D’autant plus que Howard Masters, remis de son attaque, souhaitait se rapprocher des postes de commande. Bien qu’affaibli, il ne renonçait pas à diriger l’entreprise, ce que Rick comprenait car le succès de Masters & Cie était l’œuvre de son père. Il avait transformé la petite entreprise artisanale en une firme florissante, d’envergure nationale.
Malgré cela, Rick n’avait pas montré beaucoup d’enthousiasme pour ce changement d’adresse. Jusqu’à ce qu’il décide de tirer un trait sur le passé, qu’il se dise : mes amours avec Joanna appartiennent à une période révolue. Depuis, il avait compris qu’on ne construisait pas une vie sur des sentiments mais sur des actes.
Il lui suffisait de s’en référer au couple qu’avaient formé ses parents, parfait en apparence, aux yeux du monde, des journalistes… tout autre dans la réalité.
L’amour, à ses yeux, n’était qu’une illusion décevante, un sentiment éphémère tout juste bon à enflammer l’imagination d’adolescents attardés. L’amour n’avait pas sa place dans la vraie vie.
Dans la vie qu’il avait choisie.
De lui dépendait le sort de milliers de personnes. C’était autrement important…
Il se faisait tard, remarqua-t-il, et il avait beaucoup à faire. Il ferait mieux de rentrer travailler.
La nuit était douce et claire. Il roulait fenêtres ouvertes : la Mustang ‘64 qu’il affectionnait n’avait pas de climatisation. Pour faire plaisir à son père, il utilisait une Mercedes pour se rendre au bureau ; mais il refusait de renoncer à la Mustang pour ses déplacements personnels. Malgré les souvenirs qui y étaient attachés. Ou bien à cause d’eux ? La première fois avec Joanna. Leurs projets de fuite en amoureux…
Au prochain carrefour, il serait à deux pas de chez elle.
Il se rappela le contact enivrant de sa peau douce, le plaisir troublant de l’étendre sur l’herbe de la prairie derrière la résidence d’été de ses parents et de lui faire l’amour. Tous les deux, fous amoureux, seuls envers et contre tous…
Jusqu’à ce qu’il découvre la vraie nature de la femme qu’il aimait.
Rick plissa le nez, fronça les sourcils, huma l’air : une odeur de fumée lui piquait les narines. Quelqu’un se réchauffait auprès d’un feu de cheminée. Romantique en diable !
Irrité contre lui-même, il chercha un endroit où faire demi-tour. Y renonça. Intrigué par l’odeur de fumée, de plus en plus envahissante.
Qu’est-ce qui le poussa à accélérer, à grimper la côte à toute allure ? Il n’en saurait jamais rien.
En haut de la pente, le spectacle se révéla impressionnant.
Le ciel était noir, envahi de lourds nuages de fumée.
*  *  *
Joanna rêvait. Pieds nus, en chemise de nuit, elle courait dans un champ interminable, se perdait dans la brume. Elle luttait contre le brouillard qui l’enveloppait, planait au-dessus d’elle, menaçant.
Brouillard ? Non. Fumée plutôt. Bah ! L’effet était le même.
Elle reprit sa course, appelant à l’aide. Il devait bien y avoir quelqu’un…
Personne.
Elle était seule.
Chaque fois qu’elle croyait distinguer une silhouette, celle-ci s’évanouissait et ses bras ne rencontraient que le vide.
Elle se raisonna, le cœur serré d’angoisse : ce n’était qu’un rêve.
En ouvrant les yeux, elle retrouverait la réalité.
« Réveille-toi ! » s’adjura-t-elle.
Après un effort énorme, elle finit par ouvrir les yeux.
Aussitôt, elle les referma, surprise par une fumée âcre qui lui emplissait les poumons et l’étouffait. Malgré son ventre volumineux, elle réussit à s’asseoir. Elle avait le sentiment d’être enceinte depuis des siècles, en tout cas depuis plus de neuf mois.
Les yeux larmoyants, toussant, elle réalisa qu’il ne s’agissait pas d’un rêve. Pourquoi avait-elle si chaud ? Elle avait éteint le chauffage avant de se coucher…
Aucun doute : sa maison était en feu.
Maladroitement, elle glissa en bas du lit, attrapa sa robe de chambre et l’enfila aussi vite qu’elle le put. Pieds nus, elle ouvrit la porte pour la refermer aussitôt : le salon était la proie des flammes, lui coupant toute possibilité de sortie. Des flammèches s’attaquèrent à son vêtement. Elle hurla et l’enleva, paniquée.
*  *  *
Rick prit le tournant sur les chapeaux de roues. En même temps, il appelait les pompiers sur son portable.
Deux maisons étaient touchées par l’incendie. L’une d’elles était presque complètement ravagée.
Comme il refermait l’appareil, il entendit un hurlement en provenance de la maison de Joanna. Il arrêta la voiture, coupa le moteur et bondit au-dehors.
Ce cri ! Ce n’était pas la mère de Joanna. Un locataire ?
Non. C’était Joanna, elle-même.
Elle était là, quelque part dans ce brasier.
Il fallait qu’il l’en sorte !
D’un rapide coup d’œil, il évalua la situation.
Le feu avait dû prendre dans la maison d’à côté, en grande partie consumée. Pour le moment, seul l’arrière de la maison de Joanna était atteint. Là où se trouvaient les chambres. Il fonça vers la porte. Massive. Fermée à clé. Aucun espoir de l’ouvrir : ses compétences n’allaient pas jusqu’à forcer les serrures.
Il ôta sa veste, s’en enveloppa la main et le bras et, d’un coup sec, enfonça la vitre de la fenêtre. Le verre éclata, se répandit sur le sol. En hâte, il retira le plus gros des morceaux et, se glissant par l’ouverture, entra dans la maison. Il prit juste le temps de déverrouiller la porte d’entrée, ce qui, espéra-t-il, leur faciliterait la sortie, et hurla de toutes ses forces :
— Joanna ! Où es-tu ?
*  *  *
La vue du salon en flammes avait momentanément arrêté la jeune femme dans son élan. C’est alors qu’elle entendit qu’on l’appelait. Son cœur battit la chamade. Rêvait-elle encore ?
Comment expliquer, sinon, qu’elle avait cru reconnaître la voix de Rick ?
Rick était sorti de sa vie huit ans plus tôt.
Sans un mot d’explication.
Ce devait être un pompier dont la voix ressemblait étrangement à celle de Rick…
— Là, cria-t-elle. Je suis là.
Sa gorge était sèche comme l’enfer et elle avait du mal à articuler.
— Dans la chambre, à l’arrière de la maison.
Les yeux la piquaient, elle n’y voyait rien.
— Je suis coincée, aidez-moi, souffla-t-elle d’une voix rauque.
Grâce à Dieu, Rick l’entendit.
Le feu, rugissant telle une bête sauvage, gagnait justement l’arrière de la maison. Il fallait faire vite. Joanna était là, en danger, encore en vie.
Il réfléchit à toute vitesse et se précipita dans la cuisine. Il arracha la nappe de la table, la trempa sous le robinet et fonça en direction de sa voix. Il se heurta à un mur de feu, et cria de nouveau :
— Joanna, où es tu ?
— Là, je suis là.
Elle ne pouvait pas ouvrir la porte, et quand elle voulut atteindre la fenêtre, elle s’aperçut que le tapis et une partie du plancher commençaient à flamber.
Soudain, quelque chose déboula sur le parquet, à travers les flammes. Une silhouette se releva : un homme.
La pièce se mit à tourner devant ses yeux, et elle crut voir Rick Masters, la tête et les épaules enveloppées dans sa nappe de cuisine, se ruer sur elle. Il la recouvrit de la nappe, lui appliquant le tissu mouillé sur le visage et la bouche. Elle tenta de respirer, mais la fumée lui brûlait les poumons.
— Allons-y.
Ces mots résonnèrent dans sa tête. Elle allait mourir, dans les bras d’un inconnu, en pensant à Rick…
L’homme l’entoura de ses bras, la fit franchir ce qui lui parut être un rideau de feu. Joanna voulut lui faire comprendre qu’elle n’y parviendrait pas, mais l’homme ne lui en laissa pas le temps ; il la poussa fermement devant lui.
Elle se sentit trébucher, tomber. L’instant d’après, elle était emportée par des bras puissants au milieu d’une fournaise infernale. La chaleur était partout, la douleur aussi, fulgurante. Elle avait l’impression qu’on la déchirait.
Une douleur interne irradiait tout son corps et l’enserrait dans un implacable étau. Elle se mordit la lèvre mais un cri lui échappa, la secouant de la tête aux pieds.
Tout à coup, elle réalisa qu’ils étaient sortis de la fournaise et qu’on la déposait sur l’herbe. Elle se dégagea du tissu mouillé et aspira l’air avidement. Elle tourna la tête, s’attendant à ce que son hallucination se dissipe. Or l’homme assis à côté d’elle, haletant et dégageant une intense odeur de fumée, persista à être… celui qu’il était.
C’était fou !
Rick aspira à fond plusieurs fois. Dès qu’il put respirer presque normalement, il s’inquiéta de ne voir personne sortir du brasier et se releva sur des jambes encore tremblantes.
— Je vais voir si je peux aider, dit-il.
Il sentit la main de Joanna sur son bras, le forçant à se rasseoir.
— Il n’y a personne. Ils sont tous en vacances, dit-elle entre deux hoquets.
Elle cligna des yeux : il était toujours là.
— Et chez toi ?
— Personne, dit-elle, hochant la tête.
Il se rassit sur l’herbe, le cœur battant à tout rompre.
— Cela ira ? demanda-t-il sur un ton peu aimable, comme s’il était en colère.
De quel droit ? s’étonna-t-elle. C’était à elle d’être en colère contre lui. Pour l’avoir abandonnée, ne pas s’être inquiété d’elle comme elle l’avait tant espéré.
Et maintenant, était-elle en train de perdre la raison ?
— Rick ? Qu’est-ce que tu fais là ? murmura-t-elle.
Il fut pris de l’envie folle de la prendre dans ses bras, de l’embrasser, d’oublier le monde et ses contingences. Mais il fut retenu par la constatation que si, lui, n’avait pas avancé dans la vie, il n’en allait pas de même pour elle puisque, apparemment, elle était mariée et portait l’enfant d’un autre.
Une atroce jalousie lui étreignit le cœur. Des enfants ! Il s’était imaginé qu’ils en auraient ensemble. Plusieurs. Dotés de la beauté de leur mère et du sens pratique de leur père.
Pourquoi le destin en avait-il décidé autrement ?
— Je t’ai demandé si ça allait, dit-il du même ton sec.
Elle en ouvrit la bouche d’étonnement. Il était bien réel. Il était bien là après toutes ces années d’absence, la regardant avec cet air furieux, agressif, qu’elle avait tout fait pour éviter. Comme s’il la haïssait. Elle voulut répondre, mais une douleur aiguë la transperça et un cri guttural jaillit du fond de sa gorge.
Elle posa sa main sur son ventre, là où se situait l’origine de la douleur.
— Qu’est-ce qu’il y a ? fit Rick qui s’était mis à genoux auprès d’elle. Qu’est-ce qui se passe ?
Il avait changé de ton. La colère de tout à l’heure avait fait place à l’anxiété et il tendit l’oreille dans l’espoir d’entendre approcher la police et les pompiers. Mais rien n’indiquait que l’incendie ait ameuté qui que ce soit. Pas une lampe allumée aux fenêtres des maisons voisines. Où étaient les gens ?
Joanna s’accrocha à son bras, lui enfonça les ongles dans la peau tandis que son visage blême se tordait de douleur.
Ce n’était pas possible que cela arrive maintenant, essaya-t-elle de se persuader. Il s’en fallait encore de deux ou trois semaines. C’est ce que le docteur lui avait promis.
Encore une promesse qui ne serait pas tenue, se dit-elle, amère. Comme celles que Rick et elle avaient échangées autrefois.
— Le bébé, haleta-t-elle, espaçant les mots. Je crois que le bébé ne va pas tarder à arriver.
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